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DE  LA  RALLIERE 

A L’ADIEV  DE  CATELAN. 

SON  A S S O C I E'. 

ov 

L ABRÉGÉ  DE  LA  VIE  DE  ÇES 
deux  infâmes  Minores,  & Autheurs  des 
principaux  brigandages,  toileries, 

Cjf  extorfans  de  la  France, 


A PA  RIS, 

Chez  Rolin  de  la  Haye,  rucd’Efcoflb; 
prés  le  Puits  Certain. 

~m7  d c.  x lï  xT 

''-  AVEC  PERMISSION, 


**W  V&#wfcyMfc 

'4f  **  ï jjr  .;/  ' i - t**  Jr  fi  ,ft  - '■)•  ...  . 

LA  RF,  SP  ON  SE  DELA  RA  LL  1ERE, 
à l’aidif u de  Catelan Ton  aflocié. 

Qu  l’Abrege  de  la  'vie  de  ces  deux  Infâmes  Àdiniftrcs  > gp 
Autbeurs  des  principaux  Brigandages  ^Vollerie  s ^ 

& Èxtof fions  de  U France . 

ONSIEVR,  vr 

Puis  que  vous  nrauez  traité  de  la  forte,  encore  que 
ce  foit  vne  qualité  que  nous  ne  méritions  pas,  voua 
m'exeuferez  fiien’y adiouftecelle  de  confrère:  Car 
depuis  ma  detenfion,  ie  vous  puis  affeurer  que  ie  fuis 
tellement  changé,  &fur  tout  depuis  que  i’ay  leu  le  Catechifme 
qu’on  nous  a dreffé,  queie  fuis  tout  refolu  à faire  reftitution,  St 
reformer  ma  vie,  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  fortir  de  prifon,  nom 
pas  pour  aller  à la  Greue  , où  vous  dites  que  nous  nous  pourrons 
voir.  Maisfi  vous  m en  croyez,  nous  tacherons  deuiter  cette  ren- 
contre, & profiter  de  la  doctrine  6c  des  auis  queie  vous  enuoye* 
Vous  fçauezque  laBaftille  fertaux  mefehans  plus  que  toutes  les 
remônftrances  du  monde , que  les  vicieux  y deuiennent  vertueux, 
& que  des  ignorans  comme  nous  , y apprennent  affez  pour  faire 
leur  falut. 

le  croy  que  Dieu, queie  n’auois point  connû  iurqnesà  prefent, 
a permis  queie  fois  détenu  dans  ce!ieu,pour  apprendre  à le  con~ 
noiftre  , & pour  faire  de  ma  eonuetfion  vn  miracle  fi  extraor- 
dinaire , qui  fera  mourir  plus  de  Partifans,que  l'efpée  du  Par- 
lement , ny  que  toutes  celle&qu’il  veut  employer  contre  nous. Pre* 
nez  donc  en  bonne  part  ce  que  ie  vous  vay  dire , fans  vous  imaginer 
que  lancceffité  me faffe  parler  ainfi*  le  ne  fuis  pas  moins  touche 
que  vous  denoflre  difgrace , & eftant  comme  iè  fuis  le  meilleur  de 
vos  amis , ie  voudrois pour  voftrc  intereft  que  vous  fuffiez  icy  auec 
nmy,  afin  que  vous  priffiez  d’autres  fentimens,&  que  vous  fuffiez 
àcouuert  des  maux  qu’on  nousprepare.  le  voy  défia  noftrc  perte 
afieurée , & ne  doutez  pas  qu’aucun  nous  vueille  pardonner , vous 
qui  n’efpargnates  iamaisperfonne.  Pour  moy,  i’çfperc  encore  en  la 
bonté  jdç  WHluf'çsjf&.gwK  eftre  que  mon  repentir  defappera  le 
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" pronoftique  toufiours de  grandes rcuolutions  : & qui  doute  que 
; Tvniondu  Parlement  & de  Paris  ne  produife  d’heuieux  change- 
mens  dans  tout  ce  grand  Royaume.  Ce  n’cft  pas  vue  chofe  nou- 
uelle,quedes  Gens  tels  que  nous  foient  châtiiez  auiourd’huy  pour 
‘ auoiropprimé  l’innocence  , fait  triompher  la  malice,  & banny  les 
* vertus  du  commerce  des'hommes. 

La  mort  violente  eft  vne  punition  trop  douce , en  comparaifon 
de  nos  crimes.  Le  péché  qui  nous  fuit  toufiours,  eft  le  bourreau  qui 
nous  Fait  fouffrir  tous  les  idurs  mille  morts  pour  vne.  Noftre  ame 
eft vn enfer, où  les  tourmens  ne  laiflent  pas  d’eftre  cruels, encore 
qu’ils  foient  inuifibles.  En  effecl  les  Partifans  peuuent  tromperies 
ycuxdes  hommes, qui  ne  iugentquede  ce  qui  leur  paroift.  Dans 
la  trifteffe,  nous  pouuons  contrefaire  vn  vifage  content  : Dans  l’in- 
' quiétude,  vne  grande  tranquillité,  & dans  ledefefpoir,  vne  fatis- 
fatfttort  parfaite.  Mais  c’cft  vne  importune  & facheuie  cbmedie.quc 
nous  fouîmes  contrains  de  ioüer  à toute  heure.  Car  comme  ceux 
qui  reprefentent  fur  le  theatre  quelque  perfonnage,  ne  Tentent  pas 
les  paftions qu’ils tefmoîgncnt  aux  fpe£hneurs,&quécètte  feinte 
leur  eft  bien  forment  pénible  :ainfi  ils  n’opt  garde  degoufter  tous 
" les  delices,  dont  ils  veulent  fairecroire  qu’ils  iouyffent  par  leur 
contenance  trompeufe. 

Dans  vne  pareille  contrainte,  nous  feuffrons  vne  gefne  infuppor- 
table.  Si  la nuidt  ferme  nds yeux,  ce  n’eft que  pour  nous  eriuoyér 
des  fooge$  efpouuenrables,  nous  ne  voyons  rien  qui  lie  nous  répro- 
che nos  crimes,  & qùi  ne  réuele  à nollrcatiis,  ceque  nous  commet- 
tons dans  nos  cabinets.  De  iour  nos  confidences  nous  prefîeotdc 
mille  remords  : Nos  Vifàges  changent  decôaléurà  tous  momens, 
nos  yeux  fe  troublent,  & côme  nous  ne  conceüonsdaris  nos  cœurs  - 
que  des  impiétez,  U ne  fort  de  nos  bouches  que  des  blafphemes, 
mais  nous  fômmés  au  defefport,  lors  que  nos  iniuftes  defteins  ne 
reiifïiffent  pas  félon  nos  infâmes  defîrs,  & à peineen  ccsrencont; 
nouspoüuons  nous  fouffrir  nous  mefmes':  tout  nous  faitpeur,3c 
rien  ne  nous  peut  afteurer.  Nos  domeftiques  mefffies  nous  épou- 
uantent , & nouscraignons  l’abord  de  qui  que  ce  foit  qui  nous  vjfi- 
te.  Quand  nous  nous  méttonçà  table  pour  manger, nous  nous  fige- 
rons que  toutes  les  viandes  qu’on  nous;fert  font  empoifofmées,& 
que  nous  trouuerons  la  mort  où  nous  cherchons  la  conferùation 
•de  la  vie. 

iJjje  faut  point  chercher  d’où  viennent  ces  terreurs  qui  nous 
cépoquûntent,  & ces  chaifncs  inuifibles  qui  nous  oftent  la  liberté. 
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Nous-deupos  croire  que  ce  font  nos  perfidie^,  nos  luxes  & -nos  au*-: 
nets  qui  en  font  les  véritables  caufes,  & que  Dieu  veut  que  les 
maux  que  nous  faifons  fouffiir  aux  autres,  donnent  fans  ceffe  la  tor- 
ture à nos  efprits.  Au  contraire  les  gens  de  bien  n’ont  que  des  pen  - 
fées  & des  (anges  agréables  : Il  n’y  a point  de  bonnacc  plus  profon- 
de que  celle  de  leurs  efprits:;lls'nç  craignent  perfonne, parce  qu’ils 
n’ont  Entais  donné  fuiet  de  fe  plaindre  d'eux  auec  raifon  : ils  par- 
lent hardiment  , parce  qu’on  nO  leur  peut  faire  des  reproches: 
La  ioye  de  leu  rs  vifages  tcfmoigne  celle  de  leurs  âmes,  & leurs  lan- 
gues feruent  toujours  à leurs  coeurs  de  fidclles  Interprètes. 

Vous  me  direz  fans  doute  que  ie  fais  le  Prédicateur,  & que  ie 
n eusiamais  de  fi  bons  mouucmens.  Il  eft  vray  , ie  vous  l’accorde  : * 
mais  ayez  telle  opinion  que  vous  voudrez  de  mes  fentimeirs , ie  fuis 
refolu  de  yiurc  félon  ies  îoix  du  véritable  Euâgile  , parce  que  vous 
& moy  n’aubns  ianxaisoiiy  parler  que  du  faux.  lefçay  que  voftre 
cœur  eft  tellemait  endurcy  , qu'il  faut  pour  le  toucher  plus  d’vn 
miracle , autrement  vous  n’y  croirez  iamaîs.  le  fçay  que  nous  auos 
vefeu  iufque  icÿ  fansfoy  ,,fans  Religion,  & fans  loyj  inais.il  eft  teps 
que  nous  commencions  vne  meilleure  viç,3e  qÿenous  rendions 
grâces  à celuy,qui  par  fa  niifericorde  nous  Eut  oùurirles  yeux 
pour  i adorer,  il  ne  veut  point  noftre  mort,  & malgré  toutes  les  rc- 
^afnfes  fiuc  nous  d nous  veut  attirer  à lu  y.  Mais  il 

fernble  que  vous  vous  offenfiez  de  ces  renionftrances  Chreftiennes 
& morales , &r  que  l’image  de  voftre  vie  paffée , fok  plus  capable  de 
vous  ramener  , que  cous  les  paffages  de  Bible,.  Peut  dire  que 
quand  on  vous  parlera  de  voftre  néant,  5c  delà  b a défié  de  voftre 
uaifiance,  vousaurez  honte  de  la  vie  que  vous  faites  maintenant. 

Eiçoutcz  d'ohe  ce  que  i appris  ayant  hier  par.  vn  de  .vos  Commis 
qui.me  rendit  vîfite  : le  taira  y par.  rcfpedtjcs  noms  defô  Frouin- 
ce  & de  la  ville  où  vous  c fies  né  •*  craignant  de  ternir  en  quel- 
que Etçon  par,  voftre  infamie  , la  mémoire  & la  réputation  des 
grands  Hommes  qu’elles  ont  porte  l’oiEencerois  cette  genereufe 
Nobiefie  en  lu  y parlant  de  vous , elle  qui  a toufiourseflé  comme 
elle  eft  encore  auiourd  huy  le  principal  infiniment  delà  gloire  de 
mçs  Princes, & vous  celuy  de  lamiferede leurs  Peuples.  Voicy  ce 
qu.il me  dit,  que  voftre  naiflance  eftoit  fort  obfcure,  & que  la  mai- 
fun  de  voftre  pere  eftoit  vne  Academie  de  berlarrt  & d'amour , où 
vous  nefouiez  qu'à  moucher  la  chandelle,  faire  du  feu,feruir  à 
ïajde  , & porter  les  poul  ets,  i’entens  ceux  de  Venus,  & lors  que.ces 
pratiques  venoient  à manquer  j vous  eftiez  contraint  de  pof {cr  le  5 
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iours  de  marché  vne boite  pendue  à voftre*col,danslaqucileilya- 
uoit  pour  toute  marchâdife,  pour  fix  blancs  d’efguiltcttes  depeau, 
que  vous  vendiez  aux  payfans  pour  auoir  de  quoy  viurc.-quclques- 
fois  vous  alliez  à la  chaffe  des  petits  oifeaux,  que  vous  preniez 
à lapipée,  les  donnant  pour  vn  morceau  de  pain  aux  enfans  de  vo- 
ftre âge. 

Du  depuis,  voftre  induftrie  croiffant  auec  vos  forces,  vous  creû- 
tes  que  vous  eftiez  capable  de  quelques  meilleurs  emplois, & c’eft 
cequi  vousfitrefoudrede  venir  à Paris, auec  vn  équipage  fembla- 
ble  à celuy  de  quelques  Montagnards  de  voftre  Patrie,  le  fqucls  au 
commencement  de l'Hyuer , vont  chercher  es  pays  Eftrangers,  les 
moyens  de  gaigner  leur  vie.  li  me  fouuient  d'en  auoir  rencontré 
autrefois  en  mes  voyages,  montez  fur  des  chenaux  de  S.  François, 
porçans  fur  leurs  efpaulesdcsfacsdelabourcur,remplis  de  vieux 
haillons.  le  ne  diray  rien  des  auantures  de  voftre  route , vn  chacun 
fe  les  peut  imaginer.  Enfin  vous  arriuaftes  en  cette  bonne  Ville , 
Fable  des  miferables,  & voftre  bonne  fortune  vous  menant  par  la 
main,vouslogea  presd  vne maiftrefle  de  Cornuel, laquelle  vous 
ayant  ouy  degoifer  quelque  air  au  fon  d’vn  violô , elle  vous  a vou- 
lu auoir , vousiugeant  propre  à la  diuertir , car  le  plus  fouucnt  ces 
putains  ont  legouft  depraué:  & quâd  elles  font  faoulcs  des  bonnes 
chofes,  elles  en  demandent  demauuaifespour  leur  donner  de  1 ap- 
pétit; tant  y a que  cette  hônnefte  Damoifdlc  vous  recommanda  à 
fop  Financier  qui  vous  mit  dans  les  affaires,  & pour  vous  mieux  lier 
à fon  teruice.  il  vous  fit  cfpoufer  vne  defesbaftardes,  laquelle  vous 
a rendu  fi  parfaites  intrigues  d'amour,  que  par  honneur  on  vous 
nomme  le  Maquignon  de  chair  humaine.  V oila  mon  cher  amy  vn 
racourcy  de  voftre  vie  , auquel  i’adioufte  les  reflexions  que  vous 
deuez  faire  fur  les  deux  faces  d icelle,  vous  pardonnerez  à mon 
2 :dc.  fi  ié  parle  fi  franchement.  Mais  quand  iedeurois  rompreaucc 
vous  ,ie  ne  veux  rien  efpargner  pour  vous  tiret  du  vice. 

Faites  &^1  vous  plaift  comparaifon  de  voftre  première  vie  à celle 
dauioord  huy,  & vous  conno-iftrcz  que  la  rnéconnoiflance  nous 
perd.  Remettez-vousdeuant  leLyeux  le  temps  auquel  vous  dref- 
fiez  des  pièges  à rinnocente  nature  des  oifeaux,  pour  les  employer 
quelqueiour  comme  vous  faites  contre  ceux  de  vofttcefpece  : Ce. 
qui  fait  voir  que  vous  eftes  d’vn  naturel, fourbe,  fripon  , 5:  traître. 
V ous  deuez  prendre  garde  qu’il  ne  vousarriuc  comme  à cét  oifer  u 
de  ljifoble,  qui  n’eftoit  paré  que  des  plumes  des  autres  oifeaux,  lef- 
queir^nansàfondrcfurluy,i!sreprirentlcursplume?>  5c  le  1,  : . N 
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ferentauflî  gueux  qu*Vn  rat.  N’oubliez  pas  ce  train  fuperbe,àüee 
lequel  vous  vintesà  Paris,  beaucoup  moindre  que  celuyque  vous 
auez  à prefent , & qui  fentoit  pluftoft  le  Gou  jart , que  non  p js  le 
grand  Pattifitn.Souuenez-TOUSjfurtoutde  cécemploÿ  honorable, 
quevousauez  exerce  pendant  voftre vie  aueccant  de  réputation, 
que  vous  pafiez  pour  le  plus  hortnefte  vilain  de  France:  Ne  m’a- 
v nouerez  vous  pas  que  tous  n’eftes  patuenu  quepar  ces  voyes  infa- 
mes  , que  vous  ne  tous  maintenez  que  par  ce  trafic  des*  bonnette, 
& que  les  intriguesde  l’amour  vous  onrounert  la  porte  descelles 
des  Finances,  dcfquelies  vous  vous  elles  tibienfcruy , quoi!  die 
que  vous  auez  volé  quatre  à cinq  millions  de  l'argent  du  Royau- 
me. Il  r/y  a point  d’eftarny de  condition, qui  n’ait  fenty les' traits 
de  voflre âuarice  : V ous auez  t raittê  également  PEctiéfiâftique  & 

I 'Officier^  SeNoble&le  Rotuncr.  Toutle monde agemy  fous  Us 
charges  qu'on  !uy  a impofées, prouenans  de  l'irmentiond?  vollre 
f xfprit  malin , qui  Te  nourrit  de  la defolation  des  panures. 

Voila  ce  quei’auoisà  dire  > pour  vous  obliger  de  quitter  le  vice, 
corriger  vos  moeurs , & 'commencer  vue  meilleure  vie.  Pay  créa 
qu  il  neftoit  pasnecéffàire  de  mettre icy  vtiabbregêdela  mienne, 

: parce  qu;dl  c ne  difft  rc  gueres  de  la  vdîlre,  & que  vous  fçauez  bien 
c i!  riv  a perfotine  qn  ri 'ignore*  Tous  nos  Confrères  fe  pourront 
voir  dans  cette  petite  embauche, lefquels  t’exhorte aufli  de  fuiure 
rnî>n  exemple  dTlérau  eeuant  delà  tempefte  qui  gronde  fur  nous, 

& que  bien-  cdlnous  réduira  en  poudre.  Si  nous  neladiuertifTons 
par  vne  ferme  r.  loîuucm  de  mieux'  viure  viure  à lauenir,  il  faut  que 
nous  commencions  par  la  refîitution  des  grades  richéffes  que  nous 
-poQedonsiniuft.ement,  il  les  faut  tendre  à 5’Eftat  à qui  nous  les  a- 
uons  prîtes  ri*  nous  en  xefteta  encore  aflez  pour  viure,  fousle  bon 
plaifîr  delà  Indice  Ne  dufaonsdoncpluscequelaneceflîté^no- 
fh'efalut  , & le  bien  de  là  France  exigent  de  nous.  Adieu, quelque 
jour  vous  me  remercierez  de  la  liberté  que  i ay  prife  de  vous  dire 
ces.  vérités. 

v ï$  i m* 
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